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Le troupeau pour l’abattoir
L ’Allemagne prétend défendre sa peau. 
Dans, une lutte, chacun prétend la deleB-

Comme chacun l’estime à une très, haute 
valeur, les sacrifices ne se mesurent pas, 
he se calculent pas, ne se discutent pas.

— Aii 1 vous voulez nous la prendre? Vous 
ne l'aurez pas, et pour la défendre, tenez 
nous vous jetons en pâture nos milliards! 
Cela ne suffit pas? Vous la voulez encore? 
(Tenez, voici des villes, dfes villages, des 
provinces I Ahl cela ne vous suffit pas en­
core, eh bien voici cent mille hommes! Nous 
les jetons de propos délibérés dans la four­
naise. Ecoutiez leurs cris!

C ’e s t  la clameur des enfers, de tous les 
enfers conçus par l’imagination dévergon­
dée des hommes anciens.

Us meurent au milieu d ’une tempête de 
sang, déchaînée par un tornado de folie 
et de brutalité.

— Non, ça ne sluffit paS, nous voulons ta 
peau, «on l’aura! nous l’auronsI »

Allonî, tenez, en voici encore cinq cent 
liai lie. Le troupeau est là, infini! Ce sont 
des hommes forts. Ils ont un cerveau qui 
pense. Ils. ont surtout un cœur où palpitent 
les infortunés émois: Mon père! ma mère! 
mon fils ! ma fille! mes frères! ma Tancée !

Implacable, le tyrannique général fait un 
signe et le demi-million de pauvres être pal­
pitants, aimants jet a,imés, descend.à son tour 
à  l'abîme.

— Nous n ’avons plas tia peau encore! Cela 
ne nous suffit pas.

E t voici qu’Hindfenburg veut la défendre. 
Ii va, dit-on, organiser une colossale offen­
sive clans le secteiir russe du Nord.

La dépêche se termine par ces mots for­
midables et fous qu’une race de tigres for­
cenés et rendus furieux par les affres de la 
faim seule devrait oser prononcer:

« Il est décidé à sacrifier cinq cent mille 
nommes pour cela I ! ! »

Oh! si je pouvais étrangler le carnivore 
qui a osé prononcer de tels propos!

Allons, vil troupeau, vils fils de vos mè­
res, vous qui fûtes conçus dans la douleur 
et l’amour, allons les cinq cent mille victi- 
mes j:rêles à l’abattoir, abandonnez votre 
village natal, vos familles, tout ce que vous 
aimtez ,il vous faut marcher à la boucherie. 
Un homme, un seul, Hindenburg en a décidé 
ainsi. Marchez, tout est prêt, demain vous 
.seioz une sale pourriture souillant le sol.

E t si l ’ennemi tout aussi féroce répond: 
Jle veux ta peau, le vieux général dira:

— Jte sacrifierai encore cinq cent mille 
homme®!

E t cela me remet en mémoire un mot de 
M. Dubois, rédacteur à la « Feuille d ’Avis », 
concernant Humbert-Droz et les réfractai- 
irleS. Il pari? de «criminels»..

Avloc sa neutralité, a\ec sa façon de com­
prendre la^défense nationale, M. Dubois né 
isur les bords de la Sprée, approuverait 
Hindenburg... et c’est les Humbert-Droz qui 
sont des criminels, car ils essaient de ré­
veiller le troupeau qu’on destine à l'abattoir.

E.-P. G.
* * « »  ^  « S

E g a l i t é  ?  !

Le Conseil des ministres français a décidé 
que «pour pourvoir à la main d ’œuvre .lans 
les usines de guerre » on retirerait l’.r!loca­
tion aux femmes qui, pouvant travailler à 
La défense nationale, ne le feraient point.

  Il y a  donc deux catégories, de Fran­
çaises:

1° Celle qu’on peut contraindre à’ tra ­
vailler pour la guerre;

2° Celles qu’on laissera tranquilles com­
me si la guerre n ’existait point. - 

Or, quelles sont celles qu’on prétend con- 
trmndr*?
% (' Celles qui touchent f  allocation », fc’est- 
a dire les plus pauvres p|armi les compagnes 
lie. nos soldats.

Ainsi, la république qui, au point de vue 
. n admet pas d’exceptions au devoir 

militaire, considère au point de vue fémi- 
(|Ue; seules les femmes pauvres sont 

contraintes de travailler au salut commun. 
œ  J ^ t e ? Est-ce rationnel? 

n’ non et non -- La loi doit être la 
même pour tous et pour toutes, ou ne pas

i,™6 fait d ’ê.tpe riche n ’exempte pas un 
îme, que je Bâche, du service militaire

r-'- dan*!’ fi Pf ‘ qUwSe soit> aes nillionnai-’ 
j  lafn ? tnanchôe(s.

dSMnrnr d riche> àe ne' pas toucher
â  c o rT a ^ s  r l la 'n ’L  au tom obi,es. fou rru res 
ne nem g ;  d<5co,letés Pour a lle r à l ’O péra,

t ?  -
c S " 311 salut "atiotîai et * •

« Pour ti /  g/mu p

Ce que pense le S p h y n x je ja  Maison Blanche
Voici, aü dire du «Matin»', ce qui u ’e§t 

malheureusement pa,s une garantie, une dé­
claration « autorisée » — par qui ? — per­
mettant de connaître ce que penSe Wilson :

«Le président a  toujours, estimé que |fe 
droit et la justice étaient du côté des alliés; 
mais il estimait aussi que, d ’abord, il ne de­
vait pas manifester son sentiment personnel;, 
tant qu’il ne semit pas certain que ce senti­
ment était d ’accord avec celui de la nation, 
ensuite qu’il devait maintenir une neutralité 
absolue ,afin d ’éviter à son pays l'horreur 
de la guerre.

» Si certaines paroles' et certaines attitu­
des diu président dans le passé ont pu prêter 
à équivoque ou même provoquer le ressenti­
ment des alliés, c’était par scrupule de ne 
pas laisser son jugement personnel empiéter 
s;ur le jugement national.

» Aujourd’hui, le président n ’est plus tenu 
à1 la même réserve, et il a  le droit et le 
devoir, en présence des actes allemands, 
d'émettre l’opinion qui est celle des Etats- 
Unis et de dénoncer l’indignité allemande.

«Personnellement, le président va plus loin : 
il pense que .les outrages des Allemands 
équivalent à un acte de guerre et qu’un 
crime comme celui du «Laconia», un com­
plot comme celui de Bemstorff au Mexique, 
justifient l’entrée de l’Amérique dans la guer­
re aujourd’hui même. Mais le haut scrupule 
de sa conscience constitutionnelle, q u i  im­
posait la réserve au président il y a un 
an, le pousse aujourd’hui à patienter jus­
qu’à la dernière extrémité. Il veut que, dans 
'une affaire aussi grave qu’une guerre où 
seront entraînés cent millions d ’hommes, 
l’opinion publique américaine soit ■jveclui. 
derrière lui. Il pense qu’il ne suffit pas 
que lui et ses ministres jugent la guerre 
inévitable et justifiée, mais que la démocra­
tie de l ’Amérique entière doit la juger aus­
si. »

Si le sinistre kaiser et le triste tsar de 
toutes les Russies en étaient là. la guerre 
siérait une vieille bastringue pour les musées 
d ’antiquités.

Demande d’explications au Mexique *‘
Les documents publiés par le gouverne­

ment sur les agissements des Allemands au 
Mexique ne forment qu’une partie des nom­
breuses preuves que le président Wilson et 
M. Lansing, ministre des affaires étrangè­
res, ont actuellement en main des intrigues 
ourdies contre les Etats-Unis par l’Aile- 
ijiagne. Le gouvernement américain se ré­
serve le droit de livrer ces preuves à la 
publicité au fur et à mesure des nécessités 
nationales1.

Le président vient de saisir toutes les 
républiques sud-américaines du complot ira­
mé par les Allemands au Mexique, les invi­
tant à formuler leur opinion.

Des explications préci es et détaillées ont 
été demandées au gouvernement mexicain.

Par contre, l’attitude du Japon ne prête 
pas à la moindre- critique et le président 
est convaincu de son entière loyauté.

Le Sénat américain vote des milliards
de crédits navals

De Sénat a voté un crédit de 533 millions 
de dollars. Il a également voté l’établis­
sement d ’un nouvel arsenal naval sur ie lit­
toral du Pacifique; 150 millions de dollars 
die bons sont destinés à parer à toute éven­
tualité; on emploiera 115 autres millions à 
hâter les constructions navales et 35 mil­
lions pour augmenter le nombre des sous- 
marms. Le Sénat a, en outre, abrogé 1’ar- 
hcle du bill affirmant que vla politique des 
Etats-Unis consiste à régler les conflits par 
la médiation ou l’arbitrage afin d ’éviter ho­
norablement la guerre.

Le radium est invisible dans la nature

El c ’est la guerre pour la justice le rlmit-
«  Patata, Entre les paroles 

■ actej» i l  y a «un abimef!

Le radium est un métal, et on le décrit 
comme ayant un lustre blanc métallique 
écrit un correspondant dans le «Geulogicaî 
Survey Press Bulletin» des Etats-Unis. Le 
radium n a  été isolé qu’une fois ou deux et 
peu de personnes en ont vu. Il est obtenu 
ordinairement de ses minerais sous forme 
de sulfates, de chlorures ou de bromures 
et ces t dans la forme die ces sels qu’il sè 
vend et s’emploie généralement. Toutes ces 
pubatances sont blanches ou s’approchent 
du blanc, et leur apparence n ’a rien de re­
marquable que du sel ordinaire.

â. nature on trouve le radium pair 
quantité si minime qu’il n ’est jamais Visible, 

aU jperoscope. Les minerais ordinai- 
ra,dlum, nf  renferment qu’une infime 

traction de métal par tonne, et on net 'trou- 
verai jamais du radium en forte quantité 
parce qu’il est formé par la décomposition 
de 1 uranium qui s'effectue avec une lenteur 
increvable et que le radium lui-même se dié- 
compose et se transforme en d ’autres élé- 

Une [aPid>té qui ne lui permet 
! r w J  ;aC,CT J . ler par quantités visibles.
1 n e i t  ! !  ' /  f61 asse? difficile de détermi- * r minéraux (renfermant du radium.

I /u n  dès ces djermeïs, Ta pte'chbTende, e§t ün 
minjerai noir presque aussi lourd qüe le fer 
ordinaire, mais très mou. C’est là carnotite 
qui est le minerai principal renfermant du 
radium; elle est d ’une couleur jaune de ca­
nari, et on la, trouve généralement à  l ’état 
de poudre. Il existe encore d ’autres miné- 
raujx renfermant du radium, maig de, moin­
dre importance.

E C H O S
. 7  \  . r . . _

Suppression des robes de chambres
Lia «Vossische Zeitung» nous affirme 

qu’à la mairie de Tempelhof, on refuse ca­
tégoriquement de distribuer, aux femmes qui 
en réclament, des bons d ’achat pour robes 
de chambre ou des matinées. Or, sans bon 
d ’achat, il est impossible de se procureur dans 
les magasins robe de chambre ou matinée’. 
Les femmes de Témpelhof, protestent.

La question ne se pose' pas de savoir si 
la robe de chambre sera également suppri­
mée pour les pommes de terre. Il n ’y a 
plus de pommes de terre à Tempelhof.

A Paris, non plus, d ’ailleurs.
Les annonces curieuses

Du «Courrier de la Champagne» du 23 
février:

LE BOMBARDEMENT 
885e jour du siège

Avant-hier, vers 14 heures du soir, a r­
rivée d ’un «solitaire».

Tout le monde, à Reims, comprend qu’L 
s’agit d ’un obus. Cette dénomination était 
à signaler aux amateurs de curiosités linguis 
tiques.

Recetts culinaire
Pour no§ cuisinières:
«Ne jetez plus l’eau qui a servi à’ faire 

cuire vos pâtes, telles que nouilles, maca­
ronis, etc... Cette eau a une valeur nutritive 
supérieure à celle.du bouillon. En y faisant 
bouillir quelques oignons hachés menu, vous 
auriez le plus économique et le meilleur dep 
potages veloutés ».

«Ta, Gueule!»
L ’apostropWe: «Ta gueule!», 'adressée â 

un agent, est elle un outrage? M,ne A. Feil, 
accusée de ce délit, s’est vu acquitier par le 
tribunal de la Seine, qui a estimé que «ta 
gueule ! » constituait plutôt une invitation au 
silence qu’un outrage.

Si le ministère public n ’interjette naS ap ­
pel de cette décision et qu’elle fasse juris­
prudence que vont prendre nos braves 
agents !

Vers I’êg^ité
A partir du 5 mars, toutfes lès places* de

luxe de ceux des trains express qui seront 
maintenus sur le P.-L.-M. seront supprimées, 
et le nombre des places ordinaires de pre­
mières _et_ de deuxième classes sera, stricte­
ment limite dans ces trains. Exceptionnel­
lement, .cependant, une voiture de wagons- 
lits continuera à circuler entre Paris et Men­
ton dans le train-poste de nuit, ainsi qu’en­
tre ̂  Paris et Modane, dans l’express.

P roi os et bourgeois aux mêmes places 
tous frères! Tous égaux! Décidément la 
guerre nous aura donné de grandes choses.

C O U R R I E R  DE BELGIQUE
Le sort des déportés

(Dë notre correspondant particulier')

Février 1917.
Des déporté,? civils étant rentrés d'Alle­

magne, à Nivelles, j ’ai fait le voyage dans 
1 espoir de pouvoir obtenir d ’un de ces mal­
heureux des renseignements sur la vie qu’ils 
mcrient au pays de l ’esclavage. Je suis a r­
rive dans l,a petite ville du Brabant par 
une matinée froide. La cité était morne et 
triste. Quelq^ies gamins hâves et amaigris 
en sabots, jouaient sur la place. Aucun n ’a ­
vait un paletot et plusieurs, n ’avaient que 
des costumes légers d ’été. Presque pas de 
passants; de rares femmes curieuses et 
craintives me regardaient rapidement sans 
B arreter. Les rues désertes, les maisons 
fermées, .1 atmosphère glaciale qui régnait 
donnaient à la ville un aspect de mort bien 
plus impressionnant qu’au lendemain dé l 'o c ­
cupation.

Dans, unie petite’ mjaison d'ouvrier, qu’une 
peisonne voulut bien me désigner, je trou- 
vaï 'ime femme, jeune encore, mais que AeS 
Souffrances et les privations avaient mar- 
çjtiée a  un jsceau indélébile. Ses longues 
mains amaigries, sa poitrine desséchée, «es 
yeux rouges et cernés, son regard terne, sa 
bouche édentée, ses cheveux décolorés, son 
dos voûté, sa marche ralentie, comme fati­
guée, disaient assez les malheurs ele la mai­
son. Cet être humain, qui pouvait avoir 24 
ans', let qui avait dû être beau, de cette race 
plantureuse et forte du Brabant Wallon, n ’é­
tait plus qu’un Spectre.

Ce logiif ëtait froîd. U n petit feW de boig 
ne parvenait pas à  vivre /dans le poêle de 
Louvain. Sur Jja table de bois blanc trai: ... 
naient quelques rognures de navets, restes 
dlu répas du matin. Au fond, dans un lit de 
bois, haut, un homme était étendu. C ’était 
îje mari.

Comme je regardais, ûujrieux, £a femmi, 
copimè pour S’excuser,’me dit:

?< C’est mon homme, Monsieur. Voilà* com­
ment ils me l’ont renvoyé. Il est tellement 
malade qu’il n ’a  pas encore pu se lever 
depuis quinze jours qu’il est revenu... Il 
faisait trop froio en haut... Alors on a. des­
cendu le lit ici... mais il ne fait pas beau­
coup plus chaud, pliez!... On n ’a  plus de 
charbon... C’est les gamins qui vont ramas­
ser un peu de bois... mais vous voyez vous- 
même, cela ne chauffe pals'... Que leur a-t-on' 
fait pour qu’ils, nous fassent souffrir ainsi ?...- 
La guerre nous avait déjà fait bien du mal.
On ne travaillait presque plus, mais on vi­
vait tout de même, en'se serrant... Les Amé­
ricains ont été bien bons pour les pauvres 
gens... Voilà qu’à cette heure on n’a  plus eu 
du pain depuis trois jours... Mon homme 
travaillait encore deux jours par semaine...
E t puis, un beau jour, on l ’a pris. J ’ai deux 
frères à l’armée, et un beau-frère... On n ’a 
plus eu de leurs nouvelles dlepuis deux ans... 
Vivfent-ils encore? On ne sait pas... Pendant 
tout lie temps que .mon mari a été, en Allema­
gne, je ne vivais plus. J ’étais sans nouvelles 
de lui... E t puis un beau jour il est revenu 
ainsi, malade à  mourir... Il est épuisé... Il 
faudrait des médecins, mais c'est cher... Il 
faudrait du feu, mais il n ’y a pas de char­
bon... Comment cela va-t-il tourner?...»

E t subitement, prise d ’un accès de £olè- 
rie:

«N ’est-ce pa's' un crime, M onsieur?...Tout 
de même on ne pouvait pas le forcer à tra ­
vailler pour tuer ses frères...»

L ’homme s ’était tourné dans' le lit, fe't re ­
gardait tour à tour «a femme ét moi. Ses. 
yeux semblaient dire à sa femme: «Prends 
garde ! »

« Monsieur n'e1 peut mal d ’aller le dire aux 
Allemands... N ’est-ce pas, Monsieur?...»

E t cependant, comme ayant peur d ’en 
avoir trop dit, elle se tut et se mit à remuer, 
le feu avec des précautions inouïes.

J ’approchai du lit. L’homme pouvait avoir 
trente-deux ans. Il avait des yeux de fièvre 
et grelottait. Après quelques paroles rassu­
rantes, il se init à  raconter lentement, en 
wallon.

NouS sommjës arrivés à Solda,u, à 4 Weurels 
du matin. Le voyage — plus de trente heu­
res en chemin de fer, dans des wagons à 
bestiaux — avait été particulièrement péni­
ble. Sans repos, nous fûmes conduits, en­
tourés de soldats, au camp de concentration 
où se trouvaient déjà d ’autres Belges. Nous 
dûmes nous coucher sur le plancher des 
baraquements. Le camp est entouré de fils 
de fer barbelés, li{auts de plus de deux mè­
tres, et sévèrement gardé par des sentinel­
les, baïonnettes au canon.

A 6 heures du matin, nous dûmes hoMs 
leVer et nous fûmes de' nouveau rassemb'és.
Un officier nous présenta des contrats de 
travail volontaires, mais tous, nous refusâ­
mes de signer. Nos camarades nous avaient 
prévenus que la situation n ’était pas meil­
leure pour les volontaires que' pour les au ­
tres. j

La proportion de cfelix qui oiït signé, obli­
ges par la force ou par la faim, est très mi­
nime.

Nous reçûmes du café, c’est-à'-dire une dé­
coction de glands, sans pain ni rien. Heu- 
reusement il nous restait des provisions. Le 
premier jour, nous ne partîmes pas au tra ­
vail et restâmes dans le camp avec les ma- 
iadeis, qui sont jiombreux. Ceux-ci ne sont 
pas visités par un docteur belge, français 
ou russe, comme ce’la se fait pour les prison­
niers de guerre, mais par un docteur alle­
mand.

A midi, nous rleçûmeâ une soupe tellement 
répugnante que personne n ’y toucha... Le 
Soir, on nous distribua une toute petite tran- 
clie de pain.

Pendant le's huit premiers jours, la vie 
alimentaire fut supportable, à cause de nos 
provisions Mais quand celles-ci furent épui-
fembiemfent. C° mmenç* et nous souffrîmes

Vous saviez d ’ailleurs que nous ne pou­
vions recevoir des secours de Belai.me et 
qu aucun des colis qui nous ont été expé­
dies ne nous est parvenu. - 

Le lendemain de notre' arrivée, bn nous 
conduisit sur les chantiers d ’une nouvelle 
ligne de chemin de fe*. Nous fûmes obligés 
de travailler aux terrassements sous la sur­
veillance de sous-officiers et de soldats oui 
se montraient excessivement brutaux. Pour 
un rien, nous recevions des coups de1 crosse 
dans Jes rems. Ceux qui protestaient rece­
vaient des coups de baïonnette' et, chaque 
jour, on devait reporter au camp l ’un des 
nôtres qui avait été blessé par une brute1.

J ai vu un sous-officier qui, sous prétexte 
que nous ne travaillions pas assez vite nous 
piquait dans les rems avec un long bâton, 
terminé par une pointe d ’acior. *

Le travail était des plus pénible. 'Nous



Bevfcms transporter de longs rialls die plus 
de 400 kilos, des billes en bois, étc. Lors­
que, .harassés, nous refusions de trayaillef, 
le soldat appelait un sous-officier qiui nous 
frappait durement. Si nous persistions dans 
notre résolution, on nous infligeait toutes 

'  sortes de punitions, comme par exelmple: 
nous lier à (un arbre plaidant de Longues heu­
res, exposés au froid, au. vont, à la pluie, ou 
encore nous enfermer dans un cachot pen­
dant trois jours sans nourriture. La punition 
pouvait être portée à quinze jours de ce' trai­
tement, à l’eau et an pain de cheval... et 
l’on devait dormir -:ur vne pierre, sans cou­
verture. Si nous poussions la résistance plus 
loin, l’officier allemand avait le droit de nous 
faire fusiller.

Pour ce travail pénible, nous recevions 
30 pfennigs par jour des coups, 250 gram ­
mes de pain, et, à midi, un litre de' ce qu’ils 
appelaient la soupe.

Après huit jours, on nous accorda de la 
paille .pour dormir. Elle ne fut jamais chan­
gée. Nous dormions trois par trois, to,ut ha­
billés.

Les malades n ’étaient pas épargnés. J ’ai 
vu de malheureux camarades, exemptés du 
travail par le docteur, frappés durement par 
les soldats parce qu’ils ne voulaient pas par­
tir au travail. On nous insultait à tout mo­
ment de «sale Belge», de « Schweinhund».

Aix bout de trois mois de ce régime, je 
tombai malade, complètement épuisé. Le 
nombre de ceux qui sont obligés de rester 
dans les baraquements, pour cause de mala­
die — presque tous malades de la poitrine v— 
augmentait chaque jour._

Enfin, comme on voyait que l’on ne pour­
rait plus rien faire de nous, on nous .rapatria. 
Nous sommes vingt-trois de Nivelles et des 
environs qui sommes rentrés complètement 
épuisés, malades de la poitrine.

Pour ma part, je ne sais si j ’eii sortirai. 
Il ne me reste guère' d ’espoir, car la vie est 
presque aussi misérable ici que là-bas. »

Tel est le lamentable récit d ’un déporté en 
Allemagne. De ce crime'-là, l’Allemagne ne 
»e lavera jamais. D.

E T R A N G E R
FRANCE

L’emploi de la saccharine va être autorisiê.
— La commission, d ’hygiène de la Chambre 
a adopté le projet gouvernemental relatif 
à l’usage de la saccharine.

Ce projet autorise l’emploi de' la saccha­
rine ou de toute autre substance' artificielle 
pour remplacer le sucre .dans la préparation 
des denrées ou boissons propres à la con­
sommation, pendant la durée des hostilités.

ITALIE
Débat politique scus des apparences éco­

nomiques. — On télégraphie de Rome à 
l’agence Radio.:

La Çhambre a  commencé la’ discussion 
du budget de iTagricultrane. Le député Mi- 
liani a  présenté, au nom du groupe agri­
cole, une motion feur ieg mesures proposées 
au gouvernement pour augmenter; le {ren­
dement de§ terres cultivées.

M. Micheli, dépluté catholique, a demandé 
que les. -mesures en question concilient les 
nécessités de ragricmUtuig a,veç selles de la 
guerre.

M. Pietrevallp a  présenté tune objection. Il 
a  critiqué la politique «anonnaire» suivie 
par le gouvernement. (Les anciens Romains 
appelaient «lois, anonnaires » l ’ensemble des 
mesures prises pour empêcher la hausse 
exagérée du prix dfes vivres.) M. Pietrevalle 
a  demandé au gouvernement plus d ’énergie 
dans la répression de la spéculation, qui 
fausse le prix des denrées, les plus indispen- 
gablejs.

M. Mazzoni, socialiste, a' soulevé ensuite 
,èn incident en réclamant dès éclaircisse­
ments sur la question des deniers de l’assis­
tance civile sous le ministère Salandra. L ’an- 
cifen président du Conseil étant présent, il 
fut précédé à' la tribune par M. Orlando, 
qui déclara que M. Salandra avait compte 
courant à la Banca d ’Italia, chargée dad-

m ïniftrfr llâT fonds ëh qfuieStiott gt que Tui* 
mêmfe a adopté cette méthode poty ]eg ga­
ranties qu'elle procure.

JVÏ. Mazzoni a  répliqué: «Je tfé mets pas 
en doute ^'honorabilité d£ M. Salandra, mais' 
en qualité de député gocipliste, je demandé 
qu’il rende ges comptes. C’est une formalité 
à  laquelle chacun est obligé, y compris les 
honnêtes gens*et les ministres.»

M. Salandra a  répondn en §e félicitant 
d ’une intervention qui lui donnait l’occasion 
de fournir des explications, précises et dé­
finitives. Il a. été applaudi quand il a ne- 
connu le droit de tout député à surveiller 
la gérance des fonds publics. E t il a donné 
lecture d’un long rapport sur l'emploi des 
Is.ommes versées à l ’assistance civile, accom­
pagné des mémoires, justificatifs. Lorsqu'il 
eut terminé sa lecture, la Chambre l’applau­
dit dp nouveau et de nombreux parlementai­
res, parmi lesquels M- üoseili, sont allés 
lui serrer la main.

En fin de séance, les socialistes ont essayé 
unfc nouvelle manœuvre. M. Enrico Ferri a 
déposé en effet l’ordre du jour suivant:

«La Chambre, réservant son jugement sur 
l’œuvre de ceux qui ont préparé la partici­
pation de l’Italie à’ la guerre, constate que 
l’origine des difficultés croissantes dans l’ap­
provisionnement, de même que la hausse 
continuelle du change sont dues à l’impré­
voyance manifestée au moment de l’entrée 
de l ’Italie en guerre, lors des accords éco­
nomiques et financiers conclus avec nos a l­
liés, et passe à l’ordre du jour. »

La discussion n’étant pas terminée, aucun 
votle n ’est encore intervenu.

BELGIQUE
L^ ville de Gand îrapp&ci d'amande. — Le

général von Schickfusz, inspecteur des éta­
pes, vient de condamner la ville' de Gand à 
100,000 marks d ’amende pour n ’avoir pas 
su empêcher la population de répandre de 
prétendues fausses nouvelles et d ’avoir lais­
sé dire que les bombes récémment jetées 
provenaient des Zeppelins et ^non d ’avions 
alliés.

Des journaux de Bruxelles, qui avaient 
voulu publier le texte dé cette étrange con­
damnation, ont été censurés par les autorités 
allemandes.

Flamands et Allemands. — On mande de 
Berlin::

(Wolff.) Samedi à 1 heure, te chancé- 
lier de l’empire allemand a reçu u n e 'd é ­
légation du conseil des Flandres, chargée 
de lui communiquer offirie’lemént les dé­
cisions prises par ce conseil, le 4 févriér 
et publiées à cette date'.

Le porte-parole de la délégation, après 
avoir exposé le programme d ’action des 
Flamands, a préconisé l’autonomie intérieu­
re des Flandres sur la base de a langue 
et de la culture.
Le chancelier a rappelé les liens qui unis­
sent les Flamands aux Allemands et a dé­
claré que la volonté de l’imperéur allemand 
est d ’accéder aux vœux des Flamands, dans 
la mesure permise par leis nécessités de la 
guerre. Le gouverneur général de ’.a Bel­
gique a pris déjà des jnesures pré foi­
res pour donner au peuple flamand la pos­
sibilité d ’acquérir l’autonomie.

La Belgique sera divisée d ’après la fron­
tière des langues en déux régions adminis­
tratives distinctes, unies sous l’autorité d'un 
même gouverneiir.

Pendant les négociations de paix et après 
le rétablissement de la paix, l’ehipire alle­
mand fera tout ce qui dépend de lui pour 
encourager et assurer lé libre développe­
ment de la nationalité flamande.

Un zeppelin détruit. — Les journaux ap ­
prennent d ’Amsterdam qu’un zeppé in qui 
faisait, lundi soir, des essais de vitesse' sur 
l'aérodrome de Gand a  pris feu et a été 
complètement détruit par l’explosion. .Tout 
l’équipage a péri.

Deux Belges, témoins de l’accidént, ont 
été arrêtés.

A NGLETERRE
Le Parlement anglais et la Douma. —

La Chambre des communes a  été saisie de 
la proposition d ’un de ses membres d ’en­

voyer un message aü Parlement rUsse, pour, 
lui exprimer sa sympathie et sa solidarité.

La presse anglaise, le « Daily Néws » no­
tamment, publie des articles éJogie'ux pour 
l’œuvre de la Douma russe. Les journaux 
expriment l’opinion que le moment est venu 
pour l’Angleterre de se' solidariser avec la 
Chambre russe qui poursuit si vigoureuse­
ment et si magnifiquement seis efforts pour 
la continuation et l’intensification de la 
guerre.

Des dépêches de Petrbgrad annoncent que 
l’attitude de l ’opinion anglaise produit une 
impression profonde dans les milieux libé­
raux russes. ! , .

Des directrices. — Lord Devonport viént 
de nommer Mrs. Peel et Mrs. Pember Ree- 
ves directrices du service' des femmes au 
ministère des vivres. La, tâche dés nouvel­
les directrices: sera dé diriger la propagan­
de entreprise en vue de donner des conseils 
d'économie et d ’organiser à  cet effet des 
réunions et des conférences.

Un cadeau utile. — M. David Johnston, 
de la Compagnie canadienne dés produits 
mtr eux à CToront©., a offert à M. Lloyd Geor­
ge cent tracteurs mécaniques pour les tra­
vaux agricoles en Grande-Bretagne'. Le 
premier ministre a accepté, avec reconnais­
sance, cette offre patriotiqué.

Une anfjwvue. — L’ambassadéur des 
Etats-Unis a-conféré clans l’après-midi avec 
M. Balfour, puis les deux hommes d ’Etat 
ont eu une longue entrevue avec M. LJoyd 
Geiorge.

Un cadeau. — M. Alfred de Rothschild 
vient de placer entré les mains de M. Lloyd 
George, au profit de l’Etat, les bois et fo­
rêts de sa grande propriété de HaVton- 
House. Le premier ministre? a  accepté avec 
reconnaissance.

ALLEMAGNE
Défense viefo i u£ie d’un sous mrrin. —

On mande de Berlin: Un de nos sous ma­
rins a  rencontré devant la côté méridionale 
de l’Irlande un vapeur construit pour la 
capture des sous-marins avec quatrei canons 
sur les flancs, bien déguisé et qui sel se’rvït 
aussi de ses canots pour lancer des bombés 
contre le sous-marin.

Après être monté à la surface, le sous- 
mann engagea, de 3 heurés après midi jus­
qu’à la tombée de la nuit, un combat d ’a r­
tillerie contre ce vapéur et contre un des­
troyer du type.Foxgiove, arrivé ensuite'. Ce 
dernier fut atteint de 'trois coups au moins 
en plein. Avec lea vaisseaux coulés ont été 
anéantis entre autres 3800 tonnes d ’obiîs, 
3300 tonnes de blé, 3000 tonnes de grainé 
de lin, environ 15,000 tonnes do charbon, 
2500 tonnes de matériel de guérie, 3500 
tonnes de marchandises en ballots, 4300 
tonnes de foin, 1200 tonnes de minerai de 
fer et 1800 tonnes de noisc'ues.

RUSSIE
La lutte anto'coo'i rue. — La lutte contre 

l’alcool en Russie est toujours aussi intense 
qu'au début de la guerre. Dans le courant 
du mois de janvier dernier, les propriétai­
res des cinq plus importants restaurants de 
Petrograd, tels que l’Ours, le Café dé Pa­
ris, etc., ont encouru une peine' de trois 
mois d ’emprisonnement pour cause dé ven­
te d'alcool dans leurs établissements. Lé 
décret de police a été immédiatement exé­
cuté.

Un commerce de guerre lucratif. — On 
va, sous peu, juger à Odessa trois individus 
qui s'étaient enrichis en faisant la contre­
bande des insoumis. Ils s ’étaient, au dé­
but de la guerre, établis dans un petit vil­
lage de la Bessarabie, tout près dé la fron­
tière roumaine.

Voici comment ces brigands travail’aient: 
Moyennant une forte somme ils offraient de 
faire passer la frontière à toute peVsonne 
voulant échapper aux obligations militaires. 
La fuite s'accompli ;sait la nuit. Arrivés sur 
le pont de la rivière Pruth, qui séparei la 
Russie de la Roumanie, on faisait halte. Le 
père T. descendait alors ,sous un prétexte 
quelconque sur les bords de la rivièré pour 
creuser une fosse. Dès qu’il avait fini, il

en avisait ses compagnons par un coüp de 
sifflet. Immédiatement les de'ux acolytes se 
jetaient sur la victime, l’étranglaient eft l'en­
fouissaient dans la fosse.

Le plus grand nombre des victime^ se­
raient des Juifs. A' l ’instruction, les inculpés 
ont donné comme justification de leurs .cri­
mes, que leurs victimes étant dés espions 
juifs, il valait mieux les étrangler que leur 
faire .passer la frontière!!! (Bureau Ukrai­
nien).

C’est un fruit original du patriotisme.
î e successeur de Raspouline devenu mis­

sionnaire par force. — Obligé de se soumet­
tre à la décision du Saint-Synode, le moine 
Mordary vient d'arriver à Vlàdikavkaze dans 
le Caucase, qui est l ’endroit qui lui a  été 
désigné par ses supérieurs ecclésiastiques 
pour opérer des conversions. On se rappel­
lera peut-être que oc Monténégrin hirsute 
n aspirait à rien moins que de devenir le 
successeur du notoire Raspoutine. Mais le 
saint synode, jaloux de l ’ascendant que Mor­
dary avait déjà acquis dans les hauts cer­
cles de Pétrograd, a  étouffé dans l’embryon 
son ambition en l’envoyant chez les Ossé- 
tines, une race païenne" du Caucase, pour les 
convertir à l’orthodoxie. (Bureau Ukrai­
nien.)

Les hôtels flottants d’Odessa. — Une cen­
taine de députés roumains ainsi qu'un grand 
nombre de hauts fonctionnaires roumains 
viennent d ’arriver à Odessa.

La ville regorgeant de réfugiés' et lés 
hôtels étant comblés, on a eu recours, dit le 
«Retch», N° 21, à un moyen ingénieux 
pour les loger. On a transformé en hôtels 
^flottants. les nombreux bateaux qui se trou­
vent dans le port.

Les députés roumains sont logés sur deux 
de ces bateaux avec léurs familles et les au­
tres fonctionnaires à  l’avenant. (Bureau 
Ukrainien.)

ROUMANIE
Souliers aiux semelles de papier à fr . 

40 la paire. — «L ’Az Est» de Budapest 
accuse un nombre de fabricants de chaus­
sures hongrois d ’avoir vendu 250,000 pai­
res de souliers à la semelle de papier, de 
32 à 34 couronnes la paire.

Ces souliers duraient tout au  ̂plus deu* 
jours. Le g o u v e r n e m e n t  s'ést décide à les 
mettre sous-séquestre é t  à poursuivre les fa­
bricants. Comme ces souliers avaient été 
faits par des prisonniers de guerre', dont 
la .main-d’œuvre est très bon marché, les 
bénéfices réalisés par les fabricants étaient 
énormes. (Bureau Ukrainien.)

N. de la R. — Ce fait n'est pas nouveau. 
Certaines familles patriciennés de Neuchâ- 
tel ont fait ce commerce e'n 1870 pour l'ar­
mée française. Elles avaient aussi réalisé de! 
jolis bénéfices.

AUTRICHE-HGNGRIE
Kramarcz. — On mande de Vienne qué 

les Tchèques notables récemment coudant-- 
nés, MM. Kramarcz et Rasin, ont été trans­
férés au pénitencier de Mollersdorf pour ac­
complir leur peine.

ETATS UNIS
Encore les prisonniers du « Yarrowdrde».

>— M. Ritter ministre de Suisse, a rémis au 
gouvernement une noté allemande promet­
tant que les prisonniers du «Yarrowdale» 
seraient remis en liberté lie 7 mars, date de 
l’expiration de la quarantaine.

NOUVELLES SUISSES
L'es nouvelles restrictions d’impor^a'îons 

eu Angleterre. — La «ReVue Suisse d ’Ex- 
po; ta i ion » (Zurich, St-Annahof) fait remar­
quer dans son numéro du 3 mars aux cer­
cles anglais compétents que les restrictions 
imposées aux broderies de St-Gall par la 
livraison insuffisante d ’étoffes ainsi que par 
les dernières défenses anglaises d ’importa­
tion enlèvent à l’industrie suisse dé la bro­
derie toute possibilité de lut'te'r contre la 
concurrence allemande (Plauen). Il nous ar­
rive déjà des avis d ’industriels de la bro­
derie saxonne qui se réjouissent de ce que
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CHAPITRE IV
Myrtô se réveilla le lendemain à son heure

iccouiumée —  c'est-à-dire de fort bonne heure 
— et se leva rapidement, toute reposé? de la 
iégère fatigue du voyage et charmée à la vue du 
Jai soleil qui entrait par les deux fenêtres.

A ussitôt habillée, elle alla vers l'une d’elles et 
l'ouvrit. Les jardins du château s'étendaient de­
vant elle, admirablement dessinés. Mais quels 
singuliers jardins c'étaient donc ! A ussi loin que 
sa vue s'étendit, Myrtô n'y voyait pas une fleur. 
Les corbeilles étaient formées de feuillage d'une 

• variété de tons inouïe, de plantes vertes superbes 
et rares. Dans des bassins de marbre, l'eau s'iri­
sait et se moirait sous les rayons d'or qui la frap­
paient.

—  Pas de fleurs ! murmura Myrtô avec tris­
tesse.

Comme sa mère, elle aimait ces délicats chefs- 
d’œuvre donnés par Dieu à l'homme pour char­
mer son regard.... Et la vue de ces jardins sans 
fleurs faisait descendre en e lle  une singulière 
impression de mélancolie.

Une jeune femme de chambre en costume natio­
nal vint lui apporter son déjeuner. Après avoir 
bu rapidement le chocolat mousseux, Myrtô des­
cendit l'immense escalier, au bas duquel elle  
trouva un domestique à  qui e lle  demanda le che­
min de la chapelle. Il l'accompagna, à travers de 
larges corridors dallés de marbre, jusqu'à une 
porte de chêne sculpté qu'il ouvrit en s'inclinant 
respectueusement.

La chapelle avait dû faire partie de bâtiments 
antérieurs au château actuel, car elle semblait 
fort ancienne. Comme elle était assombrie par des 
vitraux foncés, Myrtô ne vit tout d’abord que 
l ’autel, où un vieux prêtre à la longue barbe nei­
geuse commençait ï ln tro ï t .

Elle s'agenouilla au hasard sur un antique banc 
sculpté. Quelques serviteurs, seuls, assistaient au 
saint Sacrifice. Devant le chœur, une rangée de 
fauteuils et de prie-Dieu armoriés annonçait la 
place habituelle de la com tesse et de ses enfants. 
Tout à fait en avant, se voyaient deux autres 
sièges d’une somptuosité sévère, surmontés de la 
couronne princière.

La messe terminée, Myrtô fit le  tour de la cha­
pelle, elle admira les trésors artistiques dont les 
princes M ilcza avaient orné le petit sanctuaire. 
Juis, après une dernière prière, elle sortit et se 
trouva dans une galerie immense qui précédait 
immédiatement la chapelle.

La paroi de gauche était garnie d'une suc­
cession d'admirables vitraux qui répandaient sur 
le dallage de marbre des traînées de pourpre, 
d indigo et de jaune d'or. Celle de gau ' a se 
couvrait de tableaux religieux, œuvres de maitres 
alternant avec d'anciennes tapisseries d'une valeur 
inestimable... En regardant ces merveilles qui 
charmaient son âme d'artiste, Myrtô atteignit ainsi 
l'extrémité de la galerie.

Par une porte largement ouverte, e lle vit un 
perron de marbre rouge, que balayait un domes­
tique en tenue de travail. Au delà s'étendait la 
perspective des jardins et du parc.

Elle descendit dans l'intention de voir de près 
ces étranges jardins et de s'approcher' des serres 
superbes dont le dôme étincelait là-bas entre les 
arbres. Peut-être les fleurs s'étaient-elles réfu­
giées là ?

Mais Myrtô fut déçue. Derrière les vitres, elle  
n'aperçut que des plantes vertes, les plus rares, les 
plus magnifiques, et des feuillages de tous les 
tons, depuis le pourpre intense jusqu’au vert pâle 
argenté.

Malgré sa désillusion, Myrtô se sentait si bien 
mise en train par ce gai soleil et cette brise ma­
tinale si fraîche, qu'elle résolut de faire une toute 
petite exploration dans le parc. E lle se mit à  mar­
cher d'un pas vif et atteignit bientôt les grands 
vieux arbres magnifiques qui formaient une voûte 
majestueuse aux allées, grandes et petites, s'en­
trecroisant en tous sens.

Ce parc était superbe, il devait être intermina­
ble et renfermer mille coins charmants. Seulement, 
chose singulière, Myrtô n'y avait pas encore aper­
çu une fleur. Fallait-il donc penser que cette terre 
se refusait à en produire ?

Ah 1 si, voilà qu'elle en découvrait une, blottie 
sous les feuilles, une petite jacinthe qui semblait 
toute honteuse de se trouver là. Sa vue épanouit 
le cœur de Myrtô, et la jeune fille, se penchant, 
la cueillit et la glissa à son corsage.

Il fallait maintenant songer à revenir, malgré 
l ’attrait qui l'eût poussée toujours plus avant. La 
jeune fille prit une allée presque envahie par les  
arbustes croissant follement, en toute liberté. Une 
herbe fine et rare couvrait le  sol, piqué de points 

par le soleil lorsque celui-ci réussissait à

percer l’amoncellement de feuillage qui formait 
une voûte idéalement fraîche.

Tout à coup, Myrtô se vit au bout de l'allée, de­
vant une prairie immense entourée de futaies. Des 
aboiement retentirent, deux lévriers noirs bon­
dirent vers la jeune fille. Surprise et effrayée, elle 
ne put retenir un léger cri,,,

—  Ici Hadj. Lula ! dit une voix brève.
Les chiens s'arrêtèrent, et Myrtô, tournant un 

peu la tête, vit à quelques pas d'elle un jeune 
homme de taille haute et svelte, en costume de 
cheval, qui se tenait appuyé à l'encolure d’un 
magnifique alezan doré, tout frémissant sur ses 
jambes nerveuses. E lle  rencontra deux grands 
yeux sombres et irrités, et devant ce regard, elle  
souliaita rentrer sous terre.

L'inconnu souleva son chapeau, d'un geste plein 
de hauteur, et détourna la tête. Myrtô rentra pré­
cipitamment sous le couvert de l’allée, e lle revint 
sur ses pas et prit, un peu au hasard, une direc­
tion qui se trouva heureusement être la bonne, 
car elle atteignit bientôt les jardins et vit devant 
elle la masse imposante du château, doré par le 
soleil qui faisait étinceler les vitres des innom­
brables fenêtres.

A u moment où Myrtô s'en approchait, le  bruit 
d'un galop de cheval lui fit tourner la tête. L'in­
connu de tout à l'heure arrivait, en droite ligne, 
faisant franchir à l'alezan les obstacles représen­
tés par les corbeilles de feuillages et les bassins 
de marbre. Il était incomparable cava''er, d'une 
extrême élégance, afcolument maître de la bête 
superbe et fougueuse qu’il montait.

(A  suivre.)



l'industrie suilpe va être incapable de ga­
gner l’ancieonc clientèle' alleinande. Les a r­
rivages insuffisants de matières premières 
et la mise en pratique sévère' des mesures 
concernant la défense d ’importation en An­
gleterre auront donc pour résultat cle léser - 
ver le marché mondial à 1 industrie ail 
m ande,'ce qui n ’est certes pas dans 1 in­
térêt de l’Angleterre.

Deux avions fiançais s’ésarent au-dessus 
rtu territare  suisse. — Samedi, à 1 n. 20 

deux avions dont les insignes fran­
çais ont été reconnus avec certitude ont pé­
nétré près de Lugnez, dans l’espace aenen 
suisse. Nos postes de frontière ont ouvërt 
le feu; immédiatement cds avions ont fait 
demi-tour. (Bureau de la pre$sd. de 1 état- 
major).

Racontars. — Le service de presse du 
Conseil fédéral communique:

La «Feuille d ’Avis de Lausanne» a rap­
porté 'dernièrement qu’un fonctionnaire de’s 
douanes à Bâle, ayant découvert qu’un fût 
soit-disant rempli de goudron qui devait 
être expédié en Allemagne contenait en réa­
lité du saindoux, avait été immédiatement 
suspendu de ses fonctions.

« Il résulte des recherchas faites que cette 
nouvelle, qui a été reproduite par divers 
journaux, est inventée de toutes pièces. »

BERNE. — Le gaz et l&p logements. - -  
Dans sa séance de samedi, le Conseil com­
munal de Berne a adopté à une grande ma­
jorité un projet de loi élevant le prix du 
gaz à 22 centimes le mètre cube, ce qui 
représente une augmentation de 4 centimes 
par mètile cube. Un amendement additionnel 
a été en outre adopté sur la proposition de 
M. Kock, radical, iixant le prix du gaz à 
20 centimes le mètre cube’ pour les né­
cessiteux. Le Conseil a en outre adopté un 
projet concernant la construction de mai­
sons locatives communales. Un crédit de 
375,000 fr. a été accordé pour la construc­
tion au Wyler de quatre maisons locativcs 
contiguës contenant ensemble trente appar­
tements.

JURA BERNOIS
BIEN NE. — Socialismfi et christianisme. 

— Lie pasteur Jules Humbert-Droz, rédac­
teur à la «Sentinelle» est sorti de prison il 
y a quelques semaines, après 6 mois de cap­
tivité. Tandis que les spéculateurs, Jes ac­
capareurs vivent dans la plus complète sé­
curité, on enfermait un chrétien coupable 
d ’avoir mis son idéal évangélique au-dessus 
du cathéchisme bourgeois et d ’avoir refu­
sé de faire l’apprentissage de la guerre.

JuJfes Humbert-Droz donnera mardi pro­
chain une grande conférence publique et 
contradictoire s;ur ce sujet: «Christianisme 
e. socialisme».

Nous y convions chaleureusement toutes 
'es personnes, et très particulièrement mes- 
■> eiurs les pasteurs et messieurs les curés qui 
auront toute latitude pour exprimer leurs 
opinions et leurs convictions dans la partie 
contradictoire. La, discussion sera des plus 
courtoise. t 

Exceptionnellement, la  conférence aura 
lieu au Tivoli, à  8 h. %. Les sociétés de 
chant, l’Avenir et la Lyre ont bien voulu 
prêter leurs gracieux concours pour la cir­
constance.

Section romands éft parti socialiste.
P O R R E N T R U Y .— 7Affairés commun#•- 

les. — (Corr. part.)'- — Dans sa séance 
de jeudi soir notre Conseil municipal a exa­
miné le budget pour 1917, maii ne l’a  pas 
adopté définitivement.

— Vendredi ont commencé les distri­
butions de cartes pour le riz et le sucre. 
Grande affluence. Ça c’est du toupet fédé­
ral, pendant que le plus clair de notre ali­
mentation passe Je Rhin nous sommes ra ­
tionnés.
  ———— —  ♦ «nui ---------

Conseil général dut Locle
Présidence de M. A. Dubois, président: 

32 membres présents.
1. Modification au Règlement du Techni- 

cum: Décision est prise d ’accorder deux se­
maines de vacances de plus au Te'chnicum. 
Le Conseil communal s’entendra avec le 
bureau de cet établissemeht pour en fixer 
l’époque.

2. Nomination au TechniCum. — La série 
sortante est renouvelée par acclamation. 
Ont été élus en plus les citoyens suivants: 
Aerni, Charles; Fallet, René; Humbe'rset, 
Paul; Muiler, Charles; Paroz, Albert;. Ni- 
colet, Samuel; Wegmuller, Alcide; Guin- 
chard, Ch.; Huguemn, Jules, graveur; Tis- 
sot. Clément ; Felrath, Henri, et Béguin, 
Philippe.

3. Allocations pour renchérissement de la 
vie pour 1916. ■— Le Conseil général revie'nt 
sur cette question. Le Conseil communal, à 
ce sujet, propose de passer à l’ordre du jour, 
tandis que îa Commission des allocations es- 
tinie que les ouvriers de's Services industriels 
doivent bénéficier des mêmes me’sures que 
les autres employés communaux. La Com­
mission est d ’avis que les augmentations de 
salaire accordées au début de 1916 aux ou­
vriers de ces service's sont dues à l’inter- 
yention syndicale; partant elle demande que 
le Conseil général accepte sa proposition. 
Sur ce point, le Conseil général vote sans 
opposition les conclusions du rapport de la 
Commission. Ainsi le rapport du Conseil 
communal présente par son président n ’a
voiMéSaSr grâCe aUX yCUX du P°u-

Au sujet des cantonniers, ceux-ci bnt rtf-
SUro«UHC0UrSl de 191r6, üne PairC de chaus- rechange. Le' Conseil communal a
w  ^  a va!eur de cette paire de sou- 
«ers dans le montant des allocations. Les

socialistes demandant qu on ne tienne pas 
compte de cette vale'ur en nature, leur pro­
position est acceptée par 14 voix contre 5.

Les socialistes proposant que les alloca­
tions soient aussi accordées aux concierges 
des établissements communaux, les bour­
geois ne pouvant se montrer d ’accord ave'c 
notre groupe décident de renvoyer cette 
question au Conseil communal pour une 
troisième étude.

4. Rapport sur une modification au règle­
ment pour l’impôt communal. — Ce rapport 
est accepté sans opposition.

5. Agrégations. — Sont agrégés à la Com­
mune du Locle les citoyens: Lae'sser, LaU- 

. terer, Berrhav Andreino et Klenck.
6. Le groupe socialiste, dans les divers, 

fait une déclaration concernant la séance 
précédente et les mesures concernant la ré­
duction d e  la consommation du gaz, décla­
ration que nous publierons in-extenso de­
main.

Une discussion des plus orageuse s eh 
suit. Les libéraux, estimant que cette' af­
faire ne les concerne' pas, quittent la salle, 
laissant les radis se dépêtrer de le'ur formi­
dable maladresse et de’ leur inconcevable 
manque de tact.
------------------------------------ IB M  <> m i --------------------------------------

CANTON DE NEUCHATEL
Av!s  au publ;c concernant les pommes de 

terre. — Le Département de 1 Industrie et 
de l’Agriculture nous communique:

L’enquête sur les stocks de pomme's de 
terre en Suisse, à laquelle il a été procédé 
le 10 janvier 1917, permet de craindre que 
les seinence:aux manquent dans une assez 
forte proportion au printemps, comparati­
vement aux surfaces annoncées comme' de­
vant être ensemencées. Comme, d’autre part, 
l’importation de pommes de terre de l’étran­
ger est aléatoire, il est indispensable de con­
server à l’usage de semences une bonne par­
tie des pommes de tërre d ’alimentation se 
trouvant encore dans le canton.

A cet effet, le Département de_ l’Industrie 
et de l'Agriculture recommande instamment 
au public de remplacer autant que possible', 
dans les menus, les pommes de terre par 
le riz, la semoule de maïs et les produits de 
l’avoine. Chaque pomme de terre consom­
mée maintenant peut entraîner éventuelle­
ment une réduction de 7_ à 9 pommes de' 
terre pour l’hiver prochain.

TRAVERS. — Du sucre... pour la dis­
tille rhe. — Le premier chargement de su- 
crle amené par un grossiste est arrivé dans 
notrje_ localité. Vous croyez sans doute qu’il 
fut distribué à la consommation et aux ma­
gasins ? Ah ! comme c’est mal connaître Mon­
sieur lje grossiste. En tout premier lieu, il 
fallait sjervir la distillerie. Le populo? At­
tends I

N E U C H A T E L ,
Socialistes abstinents. — Assemblée m ar­

di, à  8 heures et quart, Ecluses, 15. Ordre 
du jour important. Par devoir.
 — — <> ---------------------------

3LA GHAÜX-BE-FOMaS 
Décisions prises par le Conseil communal
Le C. C. a  voté samedi deux arrêtés

des plus i ntéressants :
Sucre et Riz. — Les cartes de' sucre et 

riz portent douze coupons qui devront être 
utilisés dans l ’ordre des numéros et pour Jes 
périodes auxquelles ils sont réservés. Ces 
périodes écoulées, les coupons n ’auront plus 
de valeur.

Lg répartU;on commencera le 16 mars.
— Toutes les personnes quittant la localité 
doivent rendre leur carte. On doit aussi ren­
dre celle des personnes décédées.

Cafés et cinémas. — Les cinémas et le 
Théâtre sont autorisés à donner 3 représen­
tations par semaine. Les brasserie’s, cafés- 
restaurants, cafés d ’hôtels et cafés de tem­
pérance doivent être fermés à 11 heures du 
soir les 5 premiers j<5urs de la setnaine et 
à minuit le samedi et le dimanche!.

Magasins. — Tous les magasins devront 
être fermés à 7 heures dt demie du soir (le 
samedi, à 9 h . ) ._________

Socialistes chrétiens. — Ce soir,, à 8 h\ 
et quart, séance d ’étude, au local de la
Jeunesse socialiste, Charrière', 12. Sujet: 
Thèse de J. Humbert-Droz, « Christianisme 
et Socialisme ». Nous invitons cordialement 
tous les camarades que cela peut intéresser, 
à  venir causer avec l ’auteur de' la thèse.-

Groupe d’échecs. — Séance, ce soir, à 
8 heures et quart au Cercle ouvrier.

U'rçe explosion de gaz. — Rue du Nord,
172, une lampe à gaz fut remplacée par 
une lampe électrique. La conchiite! ne fut 
pas fermée hermétiquement et, dimanche 
matin vers 10 h., une explosion se produi­
sit formidable, démolissant un mur de ga- 
landage, arrachant des panneaux de por­
tes, et faisant voler en éclats plusieurs fe- 
netres. En ce moment-Ià. sept personnes se 
trouvaient à la cuisine. Aucune ne fut ble's- 
see. C’est un vrai miracle dont nous nous 
réjouissons pour elles.

Nouvelles d’AIi C aurvoi?^. — Notreje!u-
ne camarade réfractaire a été enfin tiré de1 ta. 
cave où on l’avait laissé réfléchir.

Il maintint §a bielle attitude et fut con­
duit aux prisons de Bienne.

II a subi le premier interrogatoire'. Sa 
santé est bonne et nous ne doutons pas que' 
le moral soit meilleur dans sa cellule! que 
sur les rangs.

Lies confétronces de M. Moyssfct. —
xvous ne saunons trop conseiller à toutes 
les personnes qui en auraient le loisir, de 
suivre les conférences d ’un si haut intérêt 
nistoricme cnue donnera cette semaine M.

H. Moysset, secrétaire dé la Société d’his­
toire de 1848.

La Société pédagogique a eu la main par­
ticulièrement heureuse' en arrêtant son choix 
sur ce savant et ce grand travailleur. Elle' 
fut d’autre part merveilleusement inspiree 
en faisant revivre cette? époque. C’est la 
Renaissance de la Démocratie. C’e’st l’heure 
du grand souffle idéaliste que les froides 
réalités de la vie économique ont fait dis­
paraître depuis lors. Au moment où tout 
le monde veut parler de’ démocratie, il faut 
se retremper dans le" bain salutaire de 48.

Nous ne saurions trop recommander les 
deux conférences du soir sur l’Histoire de 
la Pologne. M. Moysset a vécu en ce pays 
il en a  été longuement étudier l'histoire*. 
Ses. deux conférences auront donc Une' gran­
de valeur et un grand attrait. Ces confé­
rences se donneront mardi et mercredi soir, 
à la Croix-Bleue.

Nous souhaitons une cordiale bienvenue 
au savant historien.

Conférence sur Jutas Carrara. — Ainsi 
que nous l’avons annoncé déjà à nos lec­
teurs, le public de La Chaux-dc-Fonds aura 
la bonne fortune d ’entendre parler jeudi 
soir, à la Scala, de celui qui a laissé dans 
notre ville de si Vivants souvenirs : Jules Car­
rara, que la moîrt a enlevé trop tôt aux let­
tres romandes.

Parti sans avoir achevé son œuvre, Jules 
Carrara n’en est pas moins le premjefr de 
nos poètes et l’un de nos plius purs écrivains. 
M. H. Chenevard analysera jeudi soir se's 
travaux principaux. De plus, il parlera d_e 
l’homme, qu’il a connu intimement, et utili­
sera de nombreux inédits du défunt; ce 
ne sera pas la partie la moins intéressante' 
de cette conférence' à laquelle tous ceux 
qui ont connu Jules Carrara, tiendront cer­
tainement à assister. (Voir aux annonces.)

Conférence publiante. — La conférence 
habituelle du mardi qui devait se donne’r 
le 6 mars est renvoyée au mardi 13 mars. 
Elle sera annoncée à la fin de la se'main'ej 
prochaine.

Ce renvoi permettra au public d ’assiste'r 
ce même mardi 6 mars, à la causerie dé M. 
Henri Moysset sur la Pologne.

Benu-Site. — (Comm.). — Nous rappe­
lons aux jeunes gens la séance qui le'ur est 
spécialement destinée, ce' soir, à  Beau- 
Site. (Voir aux annonces.)

Coupe Challenge du Ski-Club. — Elle s’est 
courue dimanche 25 février à Tête de Ran. 
. 1° Course de fond, 16 à 18 kilomètres : 1er 

Vuilliomenet, en 1 h. 38” 32”’; 2me Reussner, 
en 1 h. 41” 03’” ; 3me Benoit; 4mc Spahr; 5me 
Bæliler; 6me Meylan; 7me Vuille.

2° Slalom : 1er Wuilleumier, en 1” 33’” ; 2me 
Girarbille, en 1” 41’” ; 3me Reussner, en 1” 44”’; 
Vuilliomenet en 1” 44,5”’.

Ces résultats combinés avec ceux du con­
cours de saut du dimanche 11 février ont fait 
attribuer la coupe challenge pour 1917 à 
Jean Vuilliomenet, avec la note 1,5.

A  n o s  a b o n n é s
L’accident survenu à notre machine entra­

ve encore pour un jour ou deux le service du 
journal. Nous avons dû renvoyer ou raccour­
cir communiqués et articles reçus. Nous 
prions nos amis de nous excuser.

LA G U E R R E
L a  s i t u a t i o n

On nJe saurait parler de faits de guerrie «n- 
portants. Cependant la pression anglaise sur 
Bapaume continue à  s’exercer avec Succès.

Las Français, à leur tour, 'ont pris l ’of­
fensive au sud de Nouvron et ont réussi à 
pénétrer jusqu’aux deuxièmes, lignes alle­
mandes. Sur les autres fronts, aucune nou­
velle de quelque importance.

On entendait fort bien, hier et -samedi, Je 
bruit de la canonnade en Alsace. Deux a t­
taques alliemandiejs y ont été repoussées.

Quje fait et que fera (l'Amérique ? C’est tou­
jours le problème du jour. Pour certains, il 
n ’y a plus aucun doute, il y aura déclaration 
de guerre. Nous ne saurions abonder si ni- 
sément en ce sens. Wilson a dérouté et dé­
routera encore plus d ’une fois l’opinion, 
parce qu il elst a la fois un idéaliste comme 
on n ’en trouve plus dans la race dégénérée 
des politiciens du vieux monde et à la fois 
le représentant de formidables intérêts éco­
nomiques.

Le coup du Mexique et d!u Japon a raté. 
C est tant pis pour la diplomatie allemande. 
Les adversaires vont s'en forger une arme 
puissant^.

On prétend même que le gouverne­
ment américain se trouve en possession de 
documents encore plus graves et qu’il avait 
tienus secrets dans l'espoir que la guerre 
Siérait évitée. Ces nouveaux documents se 
rapporteraient aux intrigues e t machinations 
ailiemandes en Amérique centrale et A.méri- 
qu|e du sud.

Lie «Lokal Anzeiger» écrit au sujet de 
qette affaire:

«Il ressort de l’exposé officiel allemand 
qtu il s agit de la préparation d ’une mesure 
clie précaution diplomatique et militaire, que 
le gouvernement allemand n ’avait pas seu­
lement le droit, mais aussi le devoir pa­
triotique de prendre, en vue de se défendre 
(efficacement contre une attaque possible.»

Il faut avouer que jusqu’à  ce jour la d i­
plomatie ne nous a pas habitués à plus, 
de propreté, d’’où quelle soit.

SSSjT L ’Allemagne n ’est pas aU bout de 
Son rouleau d ’intrigues.. C'e^t mainte tan: le 
tour des Flamands. Une délégation du Con- 
sleil des Flandres est venue trouver le chan- 
cjelier qui a  promis l’autonomie à ce peuple, 
apparenté pjar le sang et la langue et au­
quel, dit-il, alors que l’Allemagne était à 
son apogée, b o u s  avons été unis par d ’é- 
troiteg relations colitiques, intellectuelles et

économique^. H a plaint oes Flamands d e ­
voir dû suiviie celle que ses penseurs et ses 
poètes, ont’ appelée la «voie douloureuse». 
Dieu veut qu’au milieu d’une lutte sanglante 
])es Allemands et les Flamands se rendent 
compte que les combats contre les empiète- 
mpnts de la race latine nous conduisent danjs 
l|e même chemin k(LL!) et nous, mènent au 
même but(!).

Le chancelier leur fit part de son projet 
die libre développement intellectuel et écono­
mique, première pierre de l’édifice de 4‘au- 
tonomie nationale. La frontière dt-.S deux 
languies Soit devenir la frontière de deux 
territoires administratifs distincts, mis soug 
l ’autorité commune d'un même gouverneur 
général. Dites dans votre beau pays que 
nous sommes prêts à tout ce qui dépend de 
nous pour « qu’une nouvelle ère de prospé­
rité s’urgisse pour eux de la détresse et des 
maux de la guerre!» Amen! dit un tambour 
ien éclatant de rire I ;

Les femmes' ouvrières allemandes 
ont discuté le problème du ravitaillement. 
Elles ont cherché le moyen de restreindre 

volontairement la consommation, mais_ ont 
invité le gouvernement à répartir les vivres; 
d ’une façon équitable, faute de quoi des dé­
sordres pourraient bien éclater.

A la grande commission du Reichstag, 
lfe représentant de l’office impérial de la 
g: terre a déclaré que des milliers d’ouvriers 
belges avaient accepté de travailler en Al­
lemagne et avaient ensîuite appelé des pa- 
itents auprès d ’eux pour travailler aux mê- 
mjefe conditions. Jamais les ouvriers belges 
ne furent employés directement derrière le 

Jfront.
FRONT FRANCO-ANGLO-BELGE

Communiqué français 
Jusqu’aux deuxièmes lignes allemandes
Entre l’Oise et l’Aisne, nos détachements 

ont pénétré dans les positions adverses au 
sud de Nouvron jusqu’à la deuxième tran­
chée allemande e)t ont opéré d ’importante's 
destructions.

Un coup de main ennemi, plus à’ l’ouest, 
sur nos postes de la H au te-B raye, a échoué 
sous nos feux.

Sur la rive gauche de la Melusef, nous 
avons pris sous nos feux et dispersé des dé­
tachements ennemis au nord dé Regniéville.

En Wœvre, actions d ’artillerie assez vio­
lentes au nord et au sud de la voie ferrée 
d ’Etain.

En Alsace, nous avons repoussé des partis 
ennemis qui ont attaqué nos postes dans les 
secteurs d ’AmertzwiKer et de Burnhaupt.

Communiqué allemand 
Entreprises réussies... en plusieurs endroits

A la suite du temps nébuleux, l ’activité 
de combat n ’a pas dépassé la moyenne. En 
plusieurs endroits, nos entreprises ont réussi. 
Près de Chilly, entre la Somme e’t l’Ancre, 
18 Anglais ont été pris et ramenés, ainsi que 
sjwr la route de Pétain-Verdun, plus de 100 
Français, et des deux côtés de la rivière 
de la Doller (Plaute-Alsace) 37 Français.

*S> G <

LES DEPECHES
Une attaque allemande à Eix

.PARIS, 4. — (Havas). — Communiqué officiel :
A l'est de la Meuse, la lutte d'artillerie a été 

violente dans le secteur du bois des Cayrières.
Une attaque allemande consécutive à un bom­

bardement intense signalé ce matin, dans la ré­
gion d'Ëix, a été déclanchée cet après-midi sur 
nos positions de la fièveterie. L’ennemi, qui avait 
réussi à pénétrer dans nos premiers éléments, a 
été complètement rejeté par nos feux et nos con­
tre-attaques, Notre ligne a été entièrement réta­
blie.

A l’ouest de la Meuse, nous avons exécuté des 
tirs efficaces sur les batteries ennetnies dans la 
région de Malancourt.

Vers Boureuilles, un coup de mam sur les tran­
chées adverses nous a permis de faire des pri­
sonniers.

Canonnade intermittente sur le reste du front.
Un beau succès socialiste

,, LAUSANNE, 5 (serv. part.) — La journée 
a hier a été un beau succès pour les socialistes 
de Lausanne, Vevey, Montreux, Yverdon et Ste- 
Croix. A Lausanne, les bourgeois avaient cru 
agiter le problème de la défense nationale. Le 
résultat a été un soufflet d'autant plus retentis­
sant qu'il fut appliqué à Lausanne. L'agitation fai­
sait compter sur une grosse participation. Ce fut 
le cas. Il y eut 8392 votants. C’est Je chiffre le 
plus édevé constaté à Lausanne jusqu'à ce jour.

Les radicaux ont déposé 1928 listes, les libéraux 
1855, les jeunes radicaux {nettement et carrément 
séparés du bloc radical) 1107, les grutli (genre, 
Gailland allié «National Suisse») 474, les socia­
listes (groupe Naine-Golay) 2800. Les panachages 
ont été favorables, puisque notre camarade Sutten 
obtient 3419.

Ce résultat est profondément réjouissant et 
piouve une fois de plus que la meilleure politique 
socialiste est celle de la netteté et de l'intransi-' 
geance de principes.

A Montreux, nos_ camarades marchaient seuls 
contre les deux partis coalisés et cependant il y a 
des ballottages. Notre camarade Zender fait 669 
voix. La coalition bourgeoise qui revendiquait les- 
neuf sièges du cercle, fait moins de 10Ô0 voix. 
O justice bourgeoise !

Même situation à Ranens. La coalition bour­
geoise, avec un peu plus de 1000 voix, réclame les 
six sièges. II y a un ballottage, notre camarade 
Demont ayant fait 607 voix et le radical Ceilefc 
506.

A Sainte-Croix, le socialiste Jtmcd-Leder asfc 
nommé au premier tour.

A Vevey, c’est la coalition aussi : Leis bourgeois 
font 950 voix environ. Notre ami Zahnd 565. H y 
a ballottage, A Yverdon, c'est encore la coalition' 
et... personne nest élu. Les bourgeois Sont cent 
voix de plus que les socialistes.

Le sociaJisme est en marche 1
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S O C I É T É  P É D A G O G I Q U E

5 me SEMAINE DE CONFÉRENCES
données p a r

M. Henri MOYSSET
Secrélaire-tféoérol de la Société d'Histoire delà Révolution de fl 848

A  Paris

La Révolution de 1848 en Europe
A m p h i th é â tr e  d u  C o llè g e  p r i m a i r e ,  à  5 */4 heures 

LUNDI 5 Mars : Les causes.
MARDI G Mars : La révolution de 1848 en France.
MERCREDI 7 M ars: Le mouvement de 1848 en Europe.
JEUDI 8 M ars: » » » (suite).
VENDREDI 9 Mars : Le suffrage universel.
SAMEDI 10 M ars: L’idéal de 1848. 4091

La Pologne
S a lle  d e  la  C ro ix -B leue , à 8 ‘/a heures

MARDI € Mars : Comment un Etat se perd.
MERCREDI 7 Mars : Comment une nation renaît.

C o u rs  c o m p le t  (8 conférences) : Pub lic  fr. 5.— ,  élèves des écoles fr. 3.—. 
C o n fé re n c e s  d e  l 'A in p I ii t l iè f t t r e  s Une séance, fr . 1.—.
C o n fé re n c e s  d e  In  C ro ix -B le u e  > Une séance, fr. 0.50.

que
I .e s  b i l lo ts  so n t en vente : A uprès des m em bres de la Société Pédagogi- 
r, aux lib ra irie s  Baillod e t C oopérative et aux portes , avan t les conférences.

Théâtre de La Chaux-de-Fonds
Lundi 5 Mars 1917, à 8 */* heu res du so ir 

son» les auspices et au bénéfice du Comité local pro-Croix-Rouge
Italienne

Troisième et dernière Conférence
sur

11.

par M. le pasteur DANTE CO CORDA
Après la Conférence

j ï  '  • lai!rnmim
pris en  p le ine  action

P r i x  d e s  p l a c e s  i Balcons, 2  fr. — P rem ières, F au teu ils  d ’o rchestre , 
P a rte rre , 3 fr. 5 0 .  — T ro isièm es, 5 0  cen tim es. P21276C 4204
 L o e n t ï chez M. Méroz, concierge du T héâtre ._____

BiENNE -  Grande S aile du Tivoli
M a rd i 6  M a r s , à S */4 heures du soir

G r a n d e

[lin  Hiv et 0
par

JB Hum beri-Droz, pasteur
sur

Christianisme et Socialisme
Cordiale invitation à  tous.

.4201 I»e Parti Socialiste.

- GAZ  -
Nous in form ons les abonnés que to u tes les réclam ations do iven t ê tre  

accompagnées de la fiche de consommation qui le u r  a  été
délivrée ces jo u rs . Les personnes qui nous on t déjà adressé  une  réclam ation  
sans y jo in d re  celte fiche son t priées de nous la faire  p a rv en ir im m édia tem en t.

Un certain  nom bre d ’abonnés ne so n t pas encore en  possession de  leu r 
Celle : ce so n t ceux qui on t changé de. dom icile  d an s le  c o u ran t de 1916. Ils 
la recevront d ’ici dans quelques jo u rs . 4156

__________ Direction des Services Industriels.

Cabinet Dentaire
Léon BAUD

Rue Jaquet-Droz 27 Maison de la Consommation
LA CHAUX-DE-FONDS 

tfi ans de pratique clic* 11. Colcll — 3 ans chez les successeurs

S p écia lité  d e  PROTHÈSE DENTAIRE
Dentier (haut ou bas) dep. fr .  EO. F o u r n i tu r e s  de l rt qual i té .
D ent ie r  com ple t  ■ • 100. T ra v au x  g a r a n t i s  p a r  é c r i t .

Transformations Réparations
Extractions Plombages 2»

D é c o u r a g é s !
A l’UNION CHRÉTIENNE, Lundi so ir

Réservé exclusivement aux jeunes gens 4181

J U D E X
LE CRI DE SECOURS

etc., etc. 4196

MOITIÉ PRIX au porteur de cette annonce

Municipalité de St-lmier

rue  F ran cillon , en tre  la ru e  du

La d is trib u tio n  des cartes de riz  e t de  sucre  p o u r le m ois de m ars au ra  
lieu  au  TEMPLE NATIONAL com m e su it  :

Samedi 3 m ars, de 8-12 h. m atin  i p o u r le Cercle I, com pre­
n a n t to u s les h a b ita n ts  d em euran t au  sud  de la voie ferrée.

Samedi 3 m ars, de 2-G h. après-midi i pour le Cercle II, com ­
p re n an t les m aiso n s situées à l’ouest de la ru e  de la Brigade.

Lundi 5 m ars, de 8-12 h. matins p o u r le cercle III, com pre­
n a n t les m aisons situées en tre  la ru e  de la Brigade à  l 'ouest et les rues du 
Manège e t de la  B riqueterie  à l ’est.

Lundi 5 m ars, de 2-6 h. après-midi i po u r le Cercle IV, com -
STenant les m aisons situées au nord  de la i 

lanège à l ’ouest et la rue  de la C hapelle à  l ’est.
Mardi 6 m ars, de 8-12 h. m atin  : p o u r le Cercle V, com p re­

n a n t les m aisons situées au sud de la rue F ran c illo n , en tre  la  rue  de la B ri- 
q u e tte rie  à l ’ouest e t la ru e  Sans-Souci à l'es t.

Mardi 6 m ars,'de 2-6 h. après-midi i p o u r le Cercle VI, com ­
p ren an t les m aisons situées au nord de la ru e  D r Schw ab e t R oute de T ram e- 
lan  à l 'e s t de la rue  de la Chapelle.

Mercredi 7 m ars, de 8-12 h. m atin : pour le Cercle VII, com -
& re lian t les m aisons situées à l’est de la rue  Sans-Souci et au sud de la  rue 

r  Schw ab et Route de T ram elan .
Mercredi 7 m ars, de 2-6 h. après-midii po u r le Cercle VIII, 

com prenan t la M ontagne du  Droit et celle de l 'E nvers.
Les h a b ita n ts  son t p riés de s’en te n ir  aux jo u rs  qu i leu r so n t assignés 

p o u r to u ch er leu rs cartes. Les chefs de fam ille  (père ou m ère) se p ré sen te ro n t 
p ersonnellem en t. Les enfants ne  so n t pas adm is. P-5027-I 4178

St-lmier, le 1er Mars 1917.
CONSEIL MUNICIPAL.

Ù B

A l’UNION CHRÉTIENNE*, Lundi soir

Réservé exclusivement aux.jeunes gens 4181

Poseur de cadrans 
Poseur de mécanismes 

Remonteur de finissages 
Décoîteur

pour pièces ancre 14 lignes, pourraient
entrer de suite à la 4136

S. » . t v e  Ch -Léon SCHMID < C*
La Fabrique ELECTION

demande

1 Chef d’équipe
pour une batterie de presses. Il faut con­
naître le réglage des presses et le micro­
mètre.

Se présenter de 2 à 4 heures. 4180

Boucherie-Charcuterie

Ed. SCHNEIDER
Rue du Soleil, 4 2401

Aujourd'hui et demain

BOUDIN frais
H ôtel du CHEVAL BLANC

16, Rue de l ’Hôtel-de-Ville, 16

Tous les LUNDIS soir
dès 7 heures 2082

TRIPES
NATURE e t  M ode d e  GAEN

Se recom m ande, A lbert Feutz.

N'oubliez pas les petits oiseaux

Pour quelques jours seule­
ment, je paierai les vieux 
dentiers hors d'usage jusqu'à 
I fr. par dent. —  S'adresser 
à D U B O I S ,  Rue Numa-
DrOZ 9 0 .__________ P-21241-C 4155

/

Mécaniciens
Ateliers mécaniques du Cha­

let, TRAMELAN, Kummer 
& Voumard, demandent mé­
caniciens. Travail assuré et 
bien rétribué. 4169

Cinéma PALACE
TOUS LES SOIRS 

*

Grand dram e populaire

î
N E Ü C H A T E L

W W iH l)

Assemblée
m ardi 6 m ars, à 8</« h. du soir 

- Ecluse 15 
- Ordre du jour important 

4198 Le Comité.

i i i S i l i i i
Dépôt pour la région

Entrepôts 7 Téléphone 4.71
S7 se

m d m
q u e .  —  CHAT1CI.AIN, F a i t»  * »■ , 
C h a u x -d c -F o n d » . __________ 31)87

Ï T M M Ü C  souffrant d 'u n  re ta rd  
1 L l ' l i ^ I L  J  de régies ou de m ens- 

tru a tio n  dou loureuse, 
ad resser vous en to u te  confiance à 
riNSTITUT HYGIE, à Ge­
n è v e ,  qui vous enverra  le m eilleu r 
rem ède. P r ix : F rs . 5 .5 0

de d irig e r n ’im porte  quelle  m achine, 
ayan t déjà place analogue, d e m a n ­
de p l a ç a .  — S 'ad resser p a r écrit, 
sous chilTres 4122, au  bu reau  de ,,L a 
Sentinelle**.

C om m issionnaire  sérieux, pouvant 
s’occuper de l ’em ballage, est dem an ­
dé dans m aison d ’horlogerie. E n trée  
im m édiate. — F aire  offres écrites a 
Case posta le  10170. 4117

Doreuse de roues des dorages de
roues à dom icile . T ravail p ro m p t et 
soigné. — S 'ad resser rue  Fritz-C our- 
vo isier 21a. 4418

Grande Salle de ia

SCAU
J e u d i  S  M a r s  1 9 1 7

& 8 </i h . du  so ir

Conférence
par

i  n i [«[bd
R é d a c te u r

su r le regretté

Jules  C a r ra re
L’h o m m e  e t  l’é c r iv a in

Prix des places i 1.50 
1.— 0.50

Location au m agasin de 
m usique  Beck, rue Neuve 14, 

e t le so ir à  la caisse. 4195

F ile teu r
R ectifieu r

On dem ande un  file teur e t recti- 
fieur, ainsi q u 'u n  jeune homme 
lib é ré  des écoles.

S 'ad resse r chez Hourlet-Ro­
bert, rue de la C harrière  3. 4146

Couturière

Achevages 11 11g. ancre 
sont offerts au comptoir 
ou à domicile. 4119

S’ad r. a u bureau  de L a  Sentinelle.

In iinn  f ilin  On dem ande une jeune 
gCUÜC IlllC fille p ro p re  e t active, 
libérée  des écoles, p o u r une petite 
p a rtie  de l ’horlogerie. R étribu tion  
im m édiate. — S’adresser chez M. H. 
E h rensperger, Parc  65, au 2»«. 4116

ou jeunes filles sont de-
IPfPi man̂ es de suite pour 
l u l u j  travaux faciles. 4158 

S'adresser à H. D. Droz, Grenier 411.
se recom m ande pour 
to u t ce qu i concerne sa 

profession. Robes e t Confections. 
R habillages. Ouvrage bien fait et prix 
m odérés. — S’adr. a Mme Thiébaud, 
R etra ite  14.______________________4182

On demande f,““  , S ” ,  “  _ K
à la boucherie Passage du C entre. 4205

A p p a r te m e n t .  fnnts dem ande i
lo u er dans le q u a rtie r  E st un  We- 
m en t de 3 pièces.

S’ad r. au bu reau  de La Sentinelle.

Machines à coudre “ ne m ariîî:
ne à coudre à l 'é ta t de neuf. — S’adr. 
rue  du Pon t 18, 2me étage. St-LMIKH. 
4183________-__________ ___________

4 h l ' A h i c  et 3  a g n e a u x
W !  sont encore à ven­

dre . — S’ad resser H ôtel-R estaurant 
sans Alcool de l ’Ouest.

A la m êm e adresse, on cherche i  
ach e te r une bonne vache laitière.

Â UPnrfrP une Po u ssc tte bien  con- 
VCIIU1C servee. Prix  avantageux. 

— S 'ad resser rue  du  P arc  100, au
étage à gauche. 4009

On demande à a c h e t e r un amett‘

A vendre

blem ent
de salon,-usagé m ais en bon état. — 
A dresser les offres au Cercle ouviier 
ou à M. Georges lluguen in , E nvers 12. 
4157______________________________

Â upnHnp un  pe tit to u r  W olf Jahn , 
VCllUlC avec b u rin  fixe, m andrin  

un iversel, appareil à fra iser et plu­
sieu rs accessoires. — S 'ad resssr à 
Ju les  Favre, V i l l e r e t .  4131

une ch arre tte  sp o rt en 
bon é ta t. Bas prix . — 

S 'ad resser chez Mme Favre, P ro m e­
nade 6. 4174

Chienne-loup, Ü F
H ôte l-R estauran t de l’Ouest. 4202

Â upn/tpp  2 réchauds à gaz, avec 
■ vilUi G tab les en fer, p lusieurs 

becs à gaz renversés, une tab le , etc. 
— S’ad resser H ôte l-R estau ran t de 
l’O uest. 42U3

Â WPnrtrP c h a rre tte  d 'en fan t avec 
VCllUlC soufflet et une chaise

§ lian te , trè s  peu usagées. — S'a- 
re sse r Bassets <>2a, au 1er. 4190

rh n n f fp .h n in  a vendre, ainsi q u ’une 
tlldU llB  Udlll lam pe à suspension à 
gaz et une m usique au tom atique. — 
S’ad resser rue  Léopold-R obert 51a, 
au pignon. 4192

Â UPtlrfrP une  c 'a r ' ,lette  ut 13 clefs 
VCllUlC ainsi q u ’une ch arre tte  

d ’enfan t usagée m ais en bon é ta t et 
u n  chaudron  cu ivre . 4191

S’adr. au bureau  de La Sentinelle.

et u n e  P E R S O N N E  pour cuisine 
ou ménage sont dem andées p o u r de 
su ite. Ho il ne rét ri lni U on. Offres c a s f  
p o s t a l e  1 6 1 1 7 ,  4^1

   ■ — ■ -«

Etat-civil du Locle
Du 3 m ars 1917

IN a r ia i |c .  — Lavanchy, Albert-Au- 
guste , m argeur, Vaudois, et Hentzlcr, 
E m m a-Léa, com m is, Française.

D écès . — 1908. Berger née Faivre, 
I.ouise-H erm ance, âgée de 02 ans, 
N cuchâteloise.

Etat-civil de La Chaux-de-Fonds
Du 3 m ars 1917

N a is s a n c e s .  — Pellaton Suzanne, 
fille de H enri-E m ile , horloger e t de 
Jeanne  née B ertho lc t, N cuchâteloise.
— Helilen H élène-B luette , fille de 
Job  Césare, horloger, et de Alice-Blan- 
chc née Froidevaux, Bernoise.

M a r ia g e s  c i» i ls .  — R othcn U lrich 
pein tre-en  b â tim en ts  et Aufranc Jean ­
ne, b rodeuse, to u s deux Bernois. — 
Von K ànel, C harles-A lbert, com pta­
b le, Bernois et Godon Hélène-M artine 
horlogère , Neuchâtcloise. — Lesque- 
reux , Sylvestre-.!can, é lectricien , Neu- 
châtelo is et W ittw e r C lara, Bernoise.
— Hug A rm and, horloger, Bernois 
et D ubois née M atthev, I.ina, m éna­
gère, Neuchâtcloise.

D écès . — 2751. Domon W illy-A n- 
d ré , fils de Ju les-Jo sep h  et de Lydia- 
Jeanne  née D ünnenbcrger, Bernois 
né le 22 N ovem bre 1914.


